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MAISONS DE TRAVAIL
Oo a distribué hier aux députés nm 

propoaition d« lol précédée d’un remar 
qtiable exposé des motifs dont nous 
cmyoos devoir entretenir nos lecteurs. U  
proposition a pour objet ia création d’asiles 
poor les invalides dutUTaii etde maisons 
dites de trarail pour les traTatllenrs va
lides sans ouvrage.

L’auteur de oe projet et de l’exposé des 
motifs est un jeune député républicain,
11. Maarice Faure, travailleur ardent, es
prit alerte qui a fait des questions d’assis
tance et de solidarlUhumaine une étude 
approfondie. Jaôia quelque peu utopiste 
et féru des solutions plua grandioses que 
pratiques dea problèmes qu’il observait, 
M. Maurice-î’aure s’eat assagi, il a beau
coup lu, be .̂Qcoup vu, beaucoup observé 
«t2>eaucorip retenu.

8a proposition se compose de deax par
ties dii^tinctes. Noue ne parlerons que de 
la s ^ n d e  qui est la plus originale et dont 
Tadoption pourrait fournir un moyen pra
tique, non pas de supprimer tout à fait la 
nnisére pour les travailleurs sans ouvrage, 
mais tout au moins de leur permettre 
d ’attendre du travail régulier sans être 
dans l’alternative de mourir de faim ou 
•d’ètre traités en mendiants ou en vaga
bonds passibles de la juridiction correc* 
^nne lle .

C’est au Congrès international péniten
tiaire tenu à Anvers l’année dernière que 
le principe sur loquol est basée la propo
sition de loi de U. Maurice Faure a été 
disoaté.

Les délégués francïis purent, en sui- 
TQnt les délii>érations du Congrès, se ren
dre compte qoe divers pays d'Kurope, la 
Hollande, la Suisse et surtout l’Autriche 
étaient bien mieux outillés que la France 
pour combattre l’invasion toujours crois
sante des malbeureux errant sans travail 
•dans les villes et f,nr les grandes routes.

Il existe dana la Basse-Autricbe, en Sty
rie, des stations de prestation en nature 
qui poursuivent le double but : de nourrir 

^ et de loger; lea individus sans moyens en 
éebange<lSin travail convenable et facile 
et, ennuite de leur trouver une occupatiou 
suivie.

î>e cette manière les gens capables de 
Iravailler et voulant travailler qui, sans 
l ’avoir mérité, se trouvent dans la néces
sité, ont, jusqu’à leur placement chez un 
patron, leur pain et logement assurés, 
sans devoir craindre d'Otre arrêtés comme 
vagabMds, et, après Texpiration de la 
f  eine, d’ètre conduits i  la matson des tra
vaux forcés. Non seulement celui qui 
cherche du travail est aidé, mais aussi ce
lu i qui en donne. Car, aussi bien le patron 
■que l’ouvrier doit, surtout en pleine cam
pagne, souvent i  un heureux hasard le 
premier l’ouvrier, le second le travail.

C’est principalement i  l’époque où le 
travail est abondant et pressé, que l’arti- 
aan ou le laboureur ne peut, malgré tous 
MS efforts.trouver dea ouvriers et nedoit. 
par conséquent qu’étre content si lesdites 
stations lui procurent les bras néces- 
suites.

D ’après ce que nous venons de dire, les 
stations de prestation en nature sont des 
refuges pour les outriers snns moyens 
qu i cherchent à  gagner honnêtement leur 
pain.

Cette destination doit surtont attirer 
rattention otl’on ne doit, parconséqueiit,

pas refuser le secours à celui qui arrive i  
la station lors môme que le manque total 
de travail lul rendrait impossible de pou
voir compenser, par son travail, le bien
fait reçui\ la station.

En arrivant à la station,l’ouvrier remet 
son livret au directeur qui lui fournit la 
nourriture ot le couct>er en échange d un 
travail quelconque : coupe de bois, ba
layage de rues, eto. lie séjour dans les 
stations est de dix-huit heures et les sta
tions sont à 15 kilomètres de distance 
l'une de l’autre.

Cette organisation qui fonctionne com
me servlced'état sous la responsabilité des 
communes, a produit en Styrie des résul
tats merveilleax.il n’y a plusdans le pays 
ni vagabonds, ni mendiants et quelques 
prisons où se trouvaient cinquante ou soi
xante détenus, n’a plus maintenant qtio 
trois ou quatre locataires.

Mendicité et vagabondage sont la source 
de tous ou de presque tous les crimes. 11 y 
aurait donc avantage à faire l’essai du 
système que préconise Ü. Maurice Faure 
et nous ne iwuvona mieux terminer cel 
article qu’en citant l’une des phrases qui 
terminent son rapport i

Lorsqu’on aura remplacé le Ecours 
en argent-par le secours en nature, et 
lorsque ce secours ne sera plus accordé 
qu’en échange d’un Iravail effectif, il est 
probable que le nombre de ces nomades 

sensiblement diminué^ au grand 
avantage de la sécurité publique. »

Albert LEltOY

LK

BUDGET DE L’AG R IC IL IU R E

La commiRsion du hiut(;et n liier
le budget <Iu minisféi» <i« l’agriculture.

M. Joseph llcin>ich. r»p(>orteur, a proposé

entre les chapitres rHlatifs 
suDvenlioQS, anx eDCOunig''m<)ntrt, aux con
cours, elc.

Sur lo chnpiire relatif au phvlloxeta, 
.. Rninicli il irono<i im« rt'iluction di.*

100,000 frani

jamstis d̂ peD'èt*. II Pbt Di'cessain', Ruivunt 
lui, de n’inecriro nu budget que des chilTr«s 
correEpjndaot f>xactement aux dépenses lérl- 
les.

Sur les rhapilres 17 à 21) relatifs aax haras, 
M. Reinach a exposé que, «ans le:) produits 
du pan mutuel, il serait indispensable d’an*- 
menter les crMits. Ces produits permettent, 
au contraire, de r<̂ Juire le chapitre 28 de 
3ii'>,000 franca (eDcoaragement a l'indiiütrie 
chavalinf). Aprfi l’expériuDce que le m nistro 
H« propose de poursuivre pendant la snisoa 

il est probable qu’une autre répartition 
comportant de» économie!} nouvollos sera dé
cidée.

Ln <l«frnièro commi-isloa du b>'<tget a r<̂  
ülum'ilu rcpri)diiciion aux tableaux <tu bu U 
ijet, en rejfiirides cré*. ts pour les deux der
aiers exerc 09, du chiff e aoa dépenstis efTr'C- 
luée3 dans Vnntep^nuUlème année. CeUe re-

froduc-tion offre de sérinuz incoiLV^lcnts 
on n’ajoute on regard une colonne portant le 
chiffre des crédits rérfara^s par chapitre pour 

la Uiéme antépénultième année, binon la com
mission du budsetest exposée & voir des aug
mentations inutiles de dépendes là oû l’au);- 
mentation n’est, par exemple, que laconü'^- 
qu*nce des lois votées par le {Parlement.

M. Re nach propose, eo conŝ 'quence, d 
viter le gouvern^meat i  ajouter cette nouvelle 
colonne aux tableaux des divers budgets pour
ISffî.

La commission du budget a approuvé !*•

Les employés de rhemin de fer

L’association fraternelle des employés d« 
cbemlns de fer a donné samed> soir ton ban
quel annuel, «slle W^igram, à Paris, sous 1a 
présidence de M. Floquet, prégldvnt de la 
Chambre, assisté de MM. Vilfeu, Panelier 
Oauihier de tUagoy. dAputés.

M. Fluquflt a remercié les employés et ou
vriers des cliem'ns de fer français de l’avoir 
choisi pour présider celte féte u.nicale.

• Vous représenté*, a dit M. rioqntt, une 
élite de travailleurs, les premieri et les prin
cipaux auxiliaires du commerce et de l'in 
du trie dont vous transportez les .produits i  
travers le pays. Aussi le concours de la Répu- 
b’ique vous est-il acquis. Elle a r/alUé quel-
.........“"de vos vœux, elle les réalisera tooi,

, dans un a
Aprt.

ont prononcé que’qi»e< pnrnles.

L a  q u e s t i o n  d e s  C o u r s e s
L<̂ ministère île l’agriculiure. en prévision 

de l’adoption, par le SAnat, du projet de ré
glementation des couiiies adoptée par la 
Chnmbre, se préoccupe de* mosures i  pren- 
’ -e pour assurer l’exécution de la nouvelle 
i. dés sa promulgation.
M. Develle enverra aux préfets uue cir

culaire indiquant les justincatioas qui de
vront être produites par les sociétés qui suN 
citeront l^autori«aion d'Jn>«tituer des cour-

I.,e ministre adjoindra au conseil supérle ir 
os hiras des inspecteur» des (innncea pour 
examen dea budgets d«>8 société* aulorisé» 

à or,janiser dos courses.
Un décret sera promulgué qui Ûxera la

n tité du prèlùTcmeat à t'ilecluer sur le pro> 
du p.iri mutuel. Ce prélèvement sera pro- 
ement de S j>. OjO pour l AasisUnce pu-

- .. je  et de 1 p. 0{0 i>our l'^evage. Il reste à 
réffler le mode d’attribution de ce* fonds.

Un arrété ministériel <16terrainera enfin le 
prélèvement ù eff-.cluer t>ur lo pari mutuel 
pour les frais d’alm'n stration incombant 

sociéiéK sportives.
I prélèvement sera plus élevé pour 1«r 

iociétéd de province que pour celles de Paris.

IS T  O  S

L E  V O Y A G E  D E  M. C A R N O T

Le D é p a r t
ParU, i l  mal. — \,<i président de la Répu

blique a quitté 1 PiiysM ce mat n, à onse 
beuros quarante. Une .vingtaine de curieux

vo'v»nt s'approchordu p!>rron le landau fermé 
ctlo coupé qui devaier’ ' ’
d’Orléans. M. Carnot

rui devaient emmener à la gare 
(. Carnot et les officiers de sa 

nison militaire. A onze neures trente-cinq 
le prési lent paratt et dit adieu aux personnes 
d« sa maison. U monte dans «a voitare a^ec 
le général Brugére. le coionel Lichteni tein, le 
Commandant de Maigiet et le colonel Cha 
moin, tandis quele commandant Pistor '

curieux se découvrent au passage, 
pages descendent l’avenue des Champs-É' 
stes, traveriicnt la place de la Concorde, 
ponl do S jlférino et snivenl ensuite tous les 
qaais de la rive gauche.

Comme personnel domestique, le Président 
emmène avec lui deux vatots de pied, deux 
huissier» et un maître d'h<Mel de l'RIysée. Le 
maltro i'hiMet a pour mission exclusive de 
servir le? rf'pas du Président, mimo dans les 
banquets des préfectures, le chef de l'Etat

»t jamais servi eo eflet, par d autres per- 
laes, quelle que soit 1a table i  laquelle il 
prii place. Quant anx d«ax huissiers.ait _____ _____ _________________ _

avec lear bicorne soas le bns> l«^r épée, 
leof chaîne d'a>g«nl, leur culotte ooarte et 
IsnrH bas de soie nuire, iU précédent le Prt'si* 
dent partout oi't il y a cortège oa réception, 
tl iU se ti<>aoent â la portière du ^vago  ̂ è 
chaque arrêt.

Il n'y a pas dc cocber particulier ; ce sont 
les municipalités qni, dans ehaque ville, 
fournissent i  leurs frais lee U^ans attelés 
en daumont; d'ailleu..> loi soldais sont pres
que tonjours réqui»..i.>tiaé8 pour eette be- 
êoffne.
. M. Garnot a toujourt deux redingotes et 

Irois ou quatre habits de rtehanga ; 11 passe 
de< Journées entières en habit, t>it dans les 
trains, »o t dans les villes. Quand les stations 
soot peu Importantes, il apparaît A la por
tière du WHgon en redingote avec la plaque 
de grand ofûtier de la 1/ftion d’honneur. A 
l’approche deü viiter, «u contrai/e, il revêt 
l’habit noir coupé en deux parle grandcordon. 
Cest le oérémonisl qui commence.

Uaii revenons aux incidenti da départ.
Surlout le partfour*, les paaeants elles 

Doatbreux agents de planton saluent ie pré
sident de ia République. Sous le péristyle de 
la gare d’Orléans, M. Caraot est rt(0 par 
MM. Constan; cl bourgeois, ministres ; Lnzé 
prèlfit de police: dOnnesson, d recteur du 
ia Kûrelé générale, el par tout U baut person
nel ds ia Ci^mpagnie d'Orléans.

Kn traversant le hall de la gare pour ga
gner le salon de réceptluo, décoré pour la cir
constance de fleurs et de faisceaux de dra* 
peaux tricolores, la prés dettt esl l'objet d'nne 
manifestation symplhique do la pari des cu- 
rleiix qui ont envahi le<« sallet d attente. I>e 
nombreux cris der «Vive Carnot 1 » méiés 

de:«Vivü la RépuMiqne 1 » sontpous*

le tr«in apéci 1 qui se compose de deux 
wagons-salon-», un bufTxt et quelques vo tu

de première classe pour les invitM.
. mi'M, le irain s’ébranle et les personnes 

le quai saluent M. Caraot qui,

T cnt»tlv« tU n  bo aU s ifU le
& XtnaoKM

LiiDOge.s, 17 mai. — Un infime groupe de 
julangisles et d’atiarclilsfes môlés ont tunté 

d'apporter le troubla ditns les i>eüe8 fêtes qui
se préparent.

Vous savez que Limoges est la ville qu' a 
élu le boulangiste Le Veillé; bien que s«̂ s 
partisan» soient on nombre fi<rt peu considé
rable aujourd'hui, ee clan espéft amener la 
P'>pnt»lion à des manifestations ; el\e n'y r6* 
pond que par une p irfaite indifTérence.

Le clan des manifestants lire parü de tout 
Ainsi, nn incident Miei vio!fnt e’est produit 
récemment ent e un dvil et l’un des officiers 
de cavalerie dont le régiment fait etcorle nu 
préii'ient dc la République, on a grossi A 
plaisir ees faiU st l'on a tenté d’entretenir 
l’agitation autoor de cette histoire dans l’̂ s< 
poir qu'el̂ le donnerait lieu à quelque scéae

Ce n'esl point tn-jl, on a fa't afiich rdans 
la ville des placards injurietix pour M. Car» 
not et pour M. Constans; 1<̂ ton y esl fort 
violent, lly est dit que ouvrii>rs doivent 
s'opposer a l’en rée dans la ville du président 
de la R''pnbliquo.

iis entrent, dit an placard, il faut Ux 
'r du la salle du banquft^t le p«'uple
I mange pas tous le< jour^ doit protlter 

do cette occasion cat c’est lui qui paye tou* 
Jours. »

Oa compreod qu'une semblable attitude 
it véritablemeol révolté une partie de la 

population.
Le maire a répondu par oette preclamali< 
ui a été afûobM dans toute la Tille.
• Pour la deuxième fols depais ton éléva- 
l’oo & la présidence de la Rèpubli(fQe fran
çaise, M. Carnot, répondant i  notre appel, 
vient visiter sa villenatale.Apprdtoas-nousi 
le fétur.Vous ferez au chef du goovecDement 
un aocueiUmpressé el sympathiqve- Limo
ges,grande cite industrielle et comoMrçante

• la dignité de ron caractère d'avoir'*été élevé
• à la première d gnité.

Rien d'aillears ne semble réassir
nifestants ; ils comptaient sur une grande

devaient parler des incidents de Fournies. 
\ la réanion, ltt deux dépatés n’ont pas 
«ru.
Heuls les anarchistes ont occupé la tribnne.
Au milieu d'aoe eff>-rvesceaee extrême un 

anarchiste a proposé de voter la mort de 
Cunstans.

Le président a énergiquement refusé de 
mettre ia proposit on aux voit.

11 est boo d’ajeuler qut let tristes manifes- 
Ifllions d^s bdulang stet et anarcfaislee n'ont 

me enantie dt succès.

r de féte.
;out

....... ............ .. . . ’«0>.____
I doit joyeute dans tout ce tableau

Ea somme iM fêtes seronl très >.-lles.

17 mai. Mxtgré an programme 
arrété k l'avadee, dea réctf^ons Improvisées 
>llendaient partout le train préftideniitl.
Partout le clergé était mélé aux fonction

naires. A Vitrsoo. le préfet du C er, U. Gas
ton Basle a prdteslè de .l'allachem nt de la 
population à M. Carnot.il a ajouU qufl tas fonc- 
lionna ree profesiaient les mêmes sentimênls 
A l’.̂ gard de M. Constans.

A Chateauroux la réception a élé des plus 
chalturenses.

M. Carnot a exprimé aa maire s» recon
naissance des sentiments qui lui élaient ex
primés, ii s'tfst nvanoé au milieu de la place 
oùles clgariéres lul ont olT-̂ t d^s bouquets.

L'mvrtvéft & Limog«>«

Limoges, 17 mai. — M. Carnot est arrivé 
daos la soirée à L'moges. Son entrée a ètè 
enthousiaste. Les cris de vivo Carnot, vivd la 
République, les cris auisl d>) vive Constant,

Quelques trémres coup» de sifflet provenant 
'individus isolés ont élé poussés.. Cinq & six 
cris de : A bas Constans oot été poussés. 

Quatre i  cinq ind vidus arrêtés aussitdt ont 
été relâchés.

Là sd ré<lultla mmircstation annoncée.

La réception a élé faite p»r le maire, i® 
Conseil ruuoicipal,lous les sénateurs et -tépu- 
lés à r< xoeptlon de M. L6\e>ll̂ , député bou
la nî isle.

Le maire a souhait*' la bienvenue ù M. 
Carnol qui a réi>ondu qu'il venait revoir 
T Me natale comme compatriote et non comme 
président de la République.

Ls duel Qung’ l-Bazire
ParU, 17 mai. M. Baz're, rédacteur de 

V/ntransiffeani ayant refusé de se battre 
avec M. Isaac, sous-préfet d'Avesnes, trouva 
offensant la lettre que les témoiqs de ceder- 

IreitBérrnt fc M. Isaac, lui annonçant le 
refus et provoqua M. Gung’l, rédacUur de

condo à l'avant-bras dro.t.

MmUFESTATION PATRIOTIQUE

Une soixantaine de membres de la société 
amicale des anciens mobiles du canton d>> 
l’Arbresle, prés de Lyon, uniquement

flié de leor séjonr pour honorer la sépulture 
de leurs camarades morta pendaat le sièg<< de 
Belfort.

Ce malin i  8 heures, précédés des tam
bours el clairons des sai>eurs-pompiers de 
Belfort, üs se sont rendus i  l’égliee, oii on 
service fanèbre a éU célébré. De li, ils se 
sont dirigés au cioMtiOre et onl déposé une 
magnifique couronne tu pitd du monument 
élevé àla mémoire des m.n>iles.

Deux allocntioas paliiotiques ont élé pro
noncées par M de Tiiorigny, capitaine de 
mobiles, président de' ”
Marè, capitaine des 
combiltant du siège.

F û t s  D iv e n  Téligrftphiq.ws
Xte MM «rr«#ye**w<â tpMaum

u n  PBftTRE BXOOlIliURK . — Ch.c- 
très, 17 m U. ^  L'abbé Joseph t)««, da éiO’ 
cése de Chartres, vitnt d'étre solaanelleatal
excommunié par Rome. Le document pontifi
cal doil Otre atüché aux purtes dt l'égilet pa
roissiale de Loigny.

Ce prêtre a eommis le crime de se rtr-drt 
ins un couvtnt de s<Burs excommuniétt 

pour < visions eéletlet iaussat » Gt couvent 
se nomme lt convent det « Eponset du saerd- 

Rur de Jéaus pénitent ».
Nons lisons dans le dotameat poaUfleal 

cettd 0un«use phrase : c Priérs de rappeur la 
jeuoe fille qui est tntrét deraiéresaMSt dant 
ee couvent el d’einpéohtr par tous moyens 
que d'autres suivent cet exemple. •

Kufin, le aecond document, qui tera a*ficb-i 
demain dans to<ilet It>« églistt du dieoost, 
porte que « let prêtres qui te rendraient dans 
celle mii<twQ encourra ent rexcoramunioa- 
lioo. »

TABMBLSMXirr DB TSRBI. — Tru- 
hizonde, 47 mai. — Un violsnt treosblesaent 
de lerre vient d'avoir lieu en Turquie d’Asie. 
Fiû région de Van, en Arménie, a Io plus aoaf- 
f«rl. On no com:>le pas m^ins de cent cin
quante maisons délinites.

I<es morts et les btcs»'-) sont lr«U nom
breux. r^s habitantâ pris de panique, «aa.- 
pooi dans ies campagnes.

Le gonven»-------------’ " ---
‘cours, mais 1 
La citne du i

l un volcanena jailli.
LANB iaS. — Belfort. 17 mal. — U  
a ge esl tombée toute U mat née dans te* 
'osges.
I.,e ballon d'Alsace et lea principaux som

mets sonttoat blancs.
neigé sujoard'hui dani plusieors ré* 

gioos d Iluinaut.

S o u v A llf is  ̂ t r a u s è r a é  

u s  FÊTES DE LAUSAME
Lausanne, 17 mai. — La ville a oélébré an- 

jour >'hui la imnsformbtion de soa Aeadémie 
en Unlver^lU. Ijes profe-seurs Brouardel et 
Lanne I/>ngup, plusieurs professeurs fraovuls 
et les députations de l'école normale sont arri
vés et ont été acclamés,

réception eothousiasle a été faitt aux 
déiégAtions des principalea villes de France.

LA CRISE PO^UOAISE
Lisbonne, 17 mai. — Deux nouveaux cosi* 

rants régnent dans les centrta politiques ; an 
pour uu cal) net présidé par M. du K>ĉ «g-‘,tin 

' » pour le maintien du miniatère aetnel. 
M. tl'Abreus# Souaa Asa téte Ju<qa'à la

cabinet avec le comte de San Janurio 
coaime Pré -ident.

Ce cabinet serait ain» composé :
Présidence et guerre, le comte de San-Janua-

io;
lolêrieor, M. Vsflconeellos ;
Finances, M. Moraes Carvaihn;
JuHÜce, M. Julio Vilhena ;
Travaux publics, M. FrancoCasUllobrflBoo;
Aff «irc< étrangères, comte Macede.

l'Inllo(D!i ili Parlemest anirUis
liOndres, 17 mai. A la Cnambre des oom- 

munes, le nombro <ies malades atteinis d^
1 influenza s'élève aujourlhui fc 87. M. JntUn 
Mac Carthy, le lender du parti nalioaali^t) 
irlandais, a ét  ̂atteint hier.

La dernière victime signalée set M. Bdwin 
Long, de l'Académie royale. Sa mort est nae 
perte sérieuse pour l'arl en Angleterre.

Ŝ s tableaax étaient plus particul érement 
consacrés à dos scènes de i'irxriturt suinte.

L'épidémie d’iofluenta prend detdlte pro
portions dans le monde psrlementairt an
glais oue l'on a décidé de faire désinfectsr la 
salle aes séances et Us couloirs de la Cbam
bre des Commun'

pour déj-ioser une pétition aux lÀjmmunts.

l'attentat rostre le tsarévich
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L E S  M IL L IO N S
m .  J o r a m i e

fallu reconnaître .................. .
il trouvé dans sa chambre, cnchés 

dans une malle, de l'or et des bijoux ayant

DRUXI&UB PARTIS 

f(BUVRB DO M A L

— Oui Vous avez n  son <^davre à Nln- 
•vtlle et daos cetle morts vous avez reconnu, 
grice A la cicatrice de l'opération césarienne.

i soignée autrefois às femmo qne . _ 
l'hApltal de Poitiers.

— Parfaitement, moniieiir le comte
— Vous élea eertaia de ne pas vo 

trompé ?
— Absolument sUr.
— Voas l'affirmcriei tous serment ?
»  Sans héeitor, si 1» sermeot èlait nécfs-

talrs.
— C'e»t bien.
— Jü elimlie ti «-omprcndro, monsieur I 

comte.
»- Palienre, monaienrle docteur, vous eon- 

prendrez. (>a a n-connnqne ia 'terrsnte avn* 
été vkllmed'nn ertme.

tné du erime, — uneserte de mendiant, — et, 
sans le Irouver ans*i. Il mobile qui i'aur " 
fait agir. Or, monsieor le wmte, quand 
ne déeouvre point hi «att d un erime, 
finit par t« dire qot le erime n’txistt pas. U  
plat grand nombrt psasa ainsi ; cenx qu 
persisUnt A eroire qu* la vieille Pervante 
«té iefrk dMS la mara iont ea minorité. Vons 
aves s«, aans doule, qu ant }«nne servsmt 
avait été An«lét eeront oomplice dn soi-di
sant naeartrier.

— 0 d, Dtniftt Morel.

voleuse. La voix de l’innocent a des accents 
conlre lesquels un jnge d'instruction même

f rteiste point.
D'ailleurs Denise Morel avait pour elle 

l’opinion publique, qui ^ilaidaiten kr faveur. 
Elle a â N'inville un jeuoo amour '̂ux, un gar
çon de beaucoup de cœur, qui ne songe rien 
moins qu'A l'épouser, bien qu’elle soil pauvre 
et qu'il soit, lui, le fils unique d’un riche cul
tivateur.

— Coamenl s'appelle ce jeune homnieî
— Gharles Ubaume.
— Je gard* re nom dans

innocence. Cependant quelques années, Lacien Morel sera, comme 
■■ son maître, un peintre célèbre.

Eo sortaot de prison, Denise est allée A 
Pansretrouver son frère; elle est naturelle
ment chez mol, A l’hôtel de Soleure. Mnis 
c’est bien entendu, docteur, ce qne jt tous 
dis, ce que Je vous apprends est poor vous 
_._l. Croyez que je vous demande fe secret le 
plus absolu eo raison de considérations d’un 
ordre supérieur.

tirer un grand profit. Eh bien, pas du 
Denise Morel expliqua si bien commonl 
pourquoi la vieille servante lul avsit dinné!

-J ____  u 1—- -..M ...I .. . - t '

fnnt an monde A l'hi^pital do PoUi^rs. Elle était née A Boargvolsln, commune de la Cha« 
■ ‘ ’ rente-Inférieare.

Or, monsieur Barréi Glaire Guéria étail la 
légatsire universelle de mon*iettr Joramie, 
qui s'est sonvenn de la jeune fllle qu’il avait

- Ce brave garçon
a mémo'ri»... 
si hien défendre 

celle qu'il aime, en protestant partoni, méms 
devant le iuge d’instruction, contre l'accuti »  
tion dont elle élnit l'obJ«l. que tout lo mon la 
finit par d re comme lut, et il a ĥ Lé ainsi ta 
liberlé de la pauvre prisonn ère.

— Vous paraissez vous intéressor A celte
lUoe nile. monsieur le doirteur t
— Js m'y intéresse bSbucouD. monaieur le 

comte; cela se comprend : je l'si vue sccnsée 
ayant la conviction qn’elle étiit innocente.

~  Alora, vous avez «lé anssl un ds ses dé- 
tenseurs f

»  Je ne me suis point géné pour plaider sa 
. tuse auprès de monsieur Perrot, le jug« 
d'instrution, qui est mon ami.

— Mon cber doctenr, je vous remerrie de
I que vous avez fait pour Denise Kforel, qui
lt anjourd hni sons ma protection.
— Comment, vous eonnaitses Don’se Mo-
iir

Son plas Jeune frérs, Lnoien. apréa n

un membre dt ma famille; Je le oontidére 
comme mon flla ; il t«t l'ami dt mon gendre 
et en même temps ion maillaar élCve. Dana

- Je  n’avais pas en connaisRance de cette 
aff ire de Orandval ; c’est par Denise que j'ai 
ppria ce qui s'est passé. Une questioo, doc- 

Croyez-vous aun crioie.

liérement disparu du pays..
C'est vrai, il y a ce mendiant, et c'est

in appnrition et sa disparition qui donnent 
A cette nff-im une apparence myatérltuse.

cet homme pouvait n’étre qu’nn pas- 
saot; ou peut admettre qu'il venait d'un puvs 
éloigné, so reodant daos un autre, et qu’a 
prés avoir étèvoA Grandvai,iia pu traverser 
• cantoo sans avoir 4té remarqué.

— Ne l’a-t-on pas r-’vu, le Poir, den^ h  
pmlrie de Orandval , se dirigeaoi vers ia 
mare f

— l'n T enx navsan de N'inville l'a affirmé ; 
mats son t'tjoignage est réc'isable; 11 a par- 
faitement pn se tromper.

— Dd sorte qo’on arrive A croire peu A pou

aue la vieille servante n'a pas été victime 
’un crime?
— Ou;, monsieur le comte.
— Eh bieo t jnsqu’à nouvel ordre, laissons 

..oire les gens; maia A vous. Je dis ; vons 
êtes dans l'erreur. Î e mendiant, oa plotdt

rsMe qni a précipité la servante dans la mare
— Ainsi, fit le docteur, ll y a eu nn crime
— Un crime longuement prémédité tt non 

moias audacieusesMnt oonçn qa'avAeaté. 
Queliiues jours auparavant, la strvante Beau- 
Sonpir avait en lt pressentiment dt sa aort 
et avait raconté sa doulourtutt histoire à 
Denise, lui rlvélaBt qa’ellt avntt mis a t  ea-

débarrssser d'elle.
— Comment. Denise sait...
— Elie pourrait nommer trois des princi-

elle connaît le meurtrier, j ’ei 
•t elie s'obstine A ga '
Dénias connaU les cou. 
éénoncerA lajuslice et elle n'a Hen voulu 
4ire, poorquoir

Une promesse, un sermeot qu'elle avait 
(a t A sa vieille amie. Elle n'anrait point parlé,

— l i . ----prison. Se oonfor-
---  ---------- iiiona de Beau Soupir,
s'est A Paris, A un mes amis, — io* le hasard 
ou plulM la Providence joue son rôle,—qu'elle 
devait nivéler les secrets que la vlotlle s« r- 
vanle lui avait confiés. C'est doncAett ami ct 
devant moi que Deoise a tout raconlé.

— Voos mt d siez toul A l'heure, meBsieur 
le docteur, que l’on avait vaintmtnt cherché 
le m< )>ile dn crime. Parhlmi, ai on IVnt dé
couvert, U iosllct n’aurait pas tu A chtrch.'r 
lüngt̂ emps lea coupahlM, Ce mohilt tit ls

— Par txemple, fit moasieur Barré, 
fsssait d’nm> sarprise A nne antt«.

— Comme voua avec pu te oonsUler A Poi- 
«ers, mon cber doct.ur, votre naïade de 
rhôpiul avait perdu la mémoire; mais, pen 
A peu et an boul de quelquea annéea, l’tbsW 
dlé de son cerveau s'étalt disslDét. la miL 
moirt lui était rtvenut.Vo3.ïïlS ri; iJ Î j:  
rét, inconnue, et pr«>bablemtnt aatsi ïour 
ne pas avo r A répondt»t eiHainea qtig*Eon8

eoafla»oa«ntléi«.eUalai 
apprît M» pommait CUire Ouérin, st

aimée A Bourgvoisin et rendue mére. tes
tament dit, que dsns le cas.oi'i Claire Guérin 
n'existerait plus, l’enfanl né d'elle en 4838 on

teslatenri Claire Guérin ou ses sysnt droit 
directs n’étsient pas retrouvés, mon héritage 
reviendrait A mea petits-cousms.

Ces petiU>-cousins, mon cher docteur, sool 
nommes dsns le testament; ils sool trola, el 
je crois ne point devoir vons dire aujourd’hui 
qUi ili sont. Vous eomprenes, maintenant, 
riU avaient intérét i  faire disnaraRre Claire 
r^uéria, qn'lls ont découverte A la ferme de 
Orandval, ê cachant soas le nom de Beau- 
Soupir 

— 0 
-«Bd.̂ .

Il;>loQt tuée, msis il» n'ont pss es qu’ils 
vuudraient ; l acis ds di.'eà> de Cia re Guério 
fc f T duire. DépuU, par vous, c'est-fc-dire oi 
las paroles qna votii avet prononcées A Nin* 
ville devant U motte, ils oAt sppr s 1a nais- 
ssnct ds l'eafant à rh<Spital de PoiMers, et, 
comme moi, maintenant. — l'al tont liw  de 
1« <toupvvMer — ils sont A la recherche de 
h  fille de ClaireGuérin A laquelle oo a donné 
le nom de Virginie Ursule.

~  Kt vouslalsaezagir ces misérables, mon
sieur lecomte; mais pourqaoi ne les livrez- 
vona pas h la justice ?

— Plusiours c}K>stH m'nrry*tent t» j ’stte*'U. 
Remarqnes qoa }♦ n’al contre «nx qnt le t^ 
moignaga dt Dtnisa Morel, leqael nt serait

tiĉ . ils ne fuiront pas i  l’étmngfT, ils sont 
retenus parles millions de monsieur Joramie, 
dont ils onl l'espoir de s’emparer.

Iis sont dsns rignorance sl>solue des confi
dences faites à I>eni«e Morel par lenr vie- 
time, et n* ponvent ne liouler que je suis A la 
recherche de Virginie-Ursule. IranquUliti) 
des misérables A oe snjet est une de mes forces 
:ontre enx.
Aprét le erime, ils ont cherché la fllle de 

Clsire Guérin, Je le ssis ; pent-être se sont-Us 
arrêtés en présence des difficultés A vaincre, 

depuis pr^s de vingt a

pwt « l » p «  iufat.nt p-.ur prouTw OM u  
« .««•ta  K.ii-So«plr Suit 0 .1 »  doiri*. 
c Mt-àHUr. l'MriUér. <i« inon.l.ur 
dont iM (joMiM 4.o.dfrni.r«T .l.»t int*- 
rM à n  d*b.rrWMr. J .  ti.oi » « r . fotl» 
ment >rin< coliro ra i .< i

‘ eatta aCalre.
J .  M c n lu  pu  qu'ü. *chi|>i)«t à U  Jiu-

e qu’est devenne Virginie-Ursnle. 
retrouver celle qui est aajoard*hBi 

1 héritière d« monsienr Joramie, j'ai, moi, des 
moyens qo’il ne |«*ur est pas permis d’em
ployer, tels que les aanuaoaa dans lea jo«r- 
nsûx. J'al donc le ferme espoir de retrouver 
bientôt Virginio-Ursnle.

Alors, mon cher docteur, »  je suia vaon 
vous voir anjourd’hui poar vous sn prévenir. 
-> J aurai besoin de vntrs important ténaoi- 
gnage, qui donnera une foroe plOb granda A 
celui de E)eBiae Morel.

>■> Jt tuit ent(émne*t A votre aervlet tt A 
vot ordrea, monsienr lt comlt.

— On nt peut paa mienx dira. Ve«a Toyea 
c 'q n t jt  vtnx?

— Parfaitement. 11 e'sgit de faire reooa-

Oue Mrfinlt.Ur«»nle, née h l’hôpital 
..„»oiiitrs, en JtW. « l i a  fllle dt la YMna 
servante qu'.^n appelait Besn-'^onpir, A 
Grsndval. . ^  .

? Que sons ce nom d^ Rean-Sonpir as ca
chait ladeinoi^elk Clair» Gi»éri«.n<'eA Bonrg- 
voisin, dans la Ckarente-Inférieure.

— C'est cela.
— Le jonr et A l’benre qn'U vons plaira, 

moasienr U eoaala, je déclarerai devant <ini 
de droit qne Virflnle>Ura«la entla flHa 4a 
celte qu'on appelnll Bc-an Soupir et j ' e o ^  
aue lt téaoignsge dt Dtnitt Moral snttfn 
|Ur établir qot Bean Soupir «tait Oaisn 
OrArin.

— J aurai, )a aroia, u  aeeo«d téaicta bmt 
VstAn&er.

I (Ansivt-ei. twtLS NCHSBOVBa


